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VINGT CINQUIÈME DIMANCHE ORDINAIRE

--------------------------------------------------------------
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       LE TEMPS DE L'ACCUEIL 

Introduction

Nous sommes dans le mois des reprises d'activités pour les mouvements, les catéchismes, mais aussi pour toutes les activités sociales ou économiques. Quoi que nous fassions, nous sommes toujours en lien avec des hommes, des femmes, des enfants ou des jeunes. Nous sommes toujours avec d'autres personnes dans des relations professionnelles ou de loisir, ou de famille. Comment vivons-nous entre nous? Nous cherchons peut-être à être le meilleur, le plus fort, le plus grand, mais pour en faire quoi? Pour servir qui? Quelle cause?

Jésus nous annonce que le plus grand, c'est le serviteur de tous. Que l'Esprit de Jésus nous donne de comprendre et de mettre en oeuvre le message qui nous est annoncé aujourd'hui.

Ou

Frères et sœurs, nous avons vu dans l'avènement du Royaume de Dieu, une lutte victorieuse contre les forces du mal. Aujourd'hui, la liturgie nous appelle à remettre en cause nos comportements. Heureux sommes‑nous si, pour nous, servir est plus important que d'être servi... si, prenant conscience de ce qui nous habite, nous luttons en nous, contre les racines du mal. Que le Seigneur nous prépare à recevoir sa Parole.

Ou

Les pensées des hommes ne sont pas celles de Dieu. Alors que notre société nous provoque sans cesse à être les meilleurs, quitte à en écraser d'autres, la Parole de Dieu vient nous rappeler que Jésus s'est d'abord fait le Serviteur de tous. Si nous acceptons de nous faire un coeur de pauvre, de ne pas être d'abord pleins de nous‑mêmes, nous pourrons alors accueillir le Christ, et par lui, le Père qui l'a envoyé. C'est en nous accueillant les uns les autres que nous manifesterons ce désir d'accueillir le Seigneur.

Prière pénitentielle

- "Ceux qui méditent le mal se disent en eux-mêmes: attirons le juste dans un piège, car il nous contrarie".

Sans faire attention, ou presque, nous allons parfois jusqu'à condamner le juste, le faible, le pauvre, l'autre, quand ils dérangent... De quel droit?

Toi, le Juste, Seigneur, prends pitié.

- "La jalousie et les rivalités mènent au désordre et à toutes sortes d'actions malfaisantes".

Nous laissons parfois entrer en nous l'envie, la jalousie, la convoitise qui engendrent des conflits entre nous, en famille, dans le travail, entre nations, et qui vont jusqu'à la guerre, la rupture, la mort même... Au nom de quoi?

Toi, le Miséricordieux, ô Christ, prends pitié.

- "Si quelqu'un veut être le premier, qu'il soit le dernier de tous et le serviteur de tous".

Il nous arrive de chercher à être le plus fort, le meilleur, le mieux placé, mais... en écrasant les autres, comme s'ils n'étaient pas de nos frères... Pour quoi?

Toi, le serviteur, Seigneur, prends pitié.

ou

- Seigneur Jésus, toi qui t’es fait homme pour nous montrer la vraie valeur de notre humanité, apprends-nous à être petit comme toi tu t’es fait petit. Prends pitié de nous.

- Ô Christ, toi le serviteur des hommes, agneau de Dieu, jugé comme un criminel, apprends-nous à être humble comme toi tu es humble. Prends pitié de nous.

- Seigneur Jésus, toi qui reçois tout du Père et nous montres l’esprit d’enfance, apprends-nous à être fils comme toi tu es Fils. Prends pitié de nous.
GLOIRE À DIEU

Gloire à Dieu, au plus haut des cieux, 

et paix sur la terre aux hommes qu'il aime. 

Nous te louons, nous te bénissons, nous t'adorons, 

nous te glorifions, nous te rendons grâce, pour ton immense gloire, 

Seigneur Dieu, Roi du ciel, Dieu le Père tout‑puissant. 

Seigneur, Fils unique, Jésus Christ, 

Seigneur Dieu, Agneau de Dieu, le Fils du Père; 

toi qui enlèves le péché du monde, prends pitié de nous; 

toi qui enlèves le péché du monde, reçois notre prière; 

toi qui es assis à la droite du Père, prends pitié de nous.

Car toi seul es saint, toi seul es Seigneur, toi seul es le Très‑Haut : 

Jésus Christ, avec le Saint Esprit, dans la gloire de Dieu le Père. Amen.

Prière d'ouverture

Seigneur, ton premier et unique commandement a été: "Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés". Donne-nous encore d'entendre ce commandement et d'apprendre chaque jour à le mettre en pratique dans toutes nos relations.. Ainsi, nous vivrons avec toi, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen!

Ou

Seigneur, ton Royaume est bien loin de ce que nous pouvons imaginer : les derniers y sont les premiers. Ce sont les misérables, les indigents, les exclus qui ont les places d’honneur.

Ouvre nos yeux et nos oreilles pour que nous comprenions que nous avons beaucoup à apprendre et à recevoir de ces petits qui sont tes préférés. Aide-nous à les accueillir pour qu’à travers eux, ce soit toi que l’on accueille et que l’on aime pour les siècles des siècles. Amen. 

Ou

Dieu notre Père, tu ne t'imposes jamais à l'homme mais tu te tiens sur le seuil et tu frappes. Heureux celui qui saura t'ouvrir son coeur! Oui, Seigneur, nous voulons accueillir ta présence et nous t'ouvrons la porte de nos vies. Viens demeurer en nous, nous pourrons alors prendre le chemin du Serviteur, ton Fils Jésus, le Christ, notre Seigneur, qui est vivant avec toi et le Saint‑Esprit, maintenant et pour les siècles des siècles.

   LE TEMPS DE LA PAROLE

Pour introduire les lectures

1ère lecture : Sg. 2,12-2O : Le juste persécuté

Le vrai croyant, - celui qui conforme sa vie à sa foi, - est un reproche vivant pour les autres. Témoin gênant, il sera incompris, contredit, persécuté. On cherchera même à le supprimer.

2ème lecture : Jc. 3,16-4,3 : Artisans de paix ou fouteurs de guerres
Après avoir recommandé aux disciples du Christ de conformer leur conduite à la Sagesse qui descend de Dieu, Saint Jacques dénonce sans ménagement la convoitise inscrite au fond du cœur de tout homme, génératrice des pires injustices.

3ème lecture  Mc. 9,3O-37 : La véritable grandeur
Jésus enseigne que la vraie raison d’être de l’homme, c’est le service des autres, en particulier des plus faibles et des plus malheureux : il ne réalisera pleinement sa destinée qu’en se dévouant pour les autres, comme pour des frères.

Introduction générale à la lecture

Le mal : présent au cœur du monde, il est au cœur de la parole de Dieu aujourd’hui. Le mal sait revêtir bien des formes trompeuses et abuser de la faiblesse des plus petits (1ère lecture). Le mal est source de divisions et de conflits, il nous détourne du droit chemin et va jusqu’à détruire notre capacité de prier (2ème lecture). Cependant, nous ne sommes pas seuls pour le combattre : dans la lutte contre le mal, nous avons « Dieu pour soutien » (psaume 53), et surtout l’assurance de la victoire du Christ sur les forces du mal et de la mort. Son mystère pascal obtient le salut de tous les hommes dont il s’est fait Serviteur (Evangile).
Lecture du livre de la Sagesse  2.12.17‑20 

Ceux qui méditent le mal se disent en 
eux‑mêmes : "Attirons le juste dans un piège, car il nous contrarie, il s'oppose à notre conduite, il nous reproche de désobéir à la Loi de Dieu, et nous accuse d'abandonner nos traditions. Voyons si ses paroles sont vraies, regardons où il aboutira. Si ce juste est fils de Dieu, Dieu l'assistera, et le délivrera de ses adversaires. Soumettons‑le à des outrages et à des tourments ; nous saurons ce que vaut sa douceur, nous éprouverons sa patience. Condamnons‑le à une mort infâme, puisque, dit‑il, quelqu'un veillera sur lui."

Psaume 53  Tends l'oreille, Seigneur, réponds‑moi, 

       sauve ton serviteur qui compte sur toi !

Par ton nom, Dieu, sauve‑moi,

par ta puissance, rends‑moi justice ;

Dieu, entends ma prière,

écoute les paroles de ma bouche.

Des étrangers se sont levés contre moi,

des puissants cherchent ma perte

ils n'ont pas souci de Dieu.

Par ta vérité, Seigneur, détruis‑les !

Mais voici que Dieu vient à mon aide,

le Seigneur est mon appui entre tous.

De grand coeur, je t'offrirai le sacrifice,

je rendrai grâce à ton nom, car il est bon !
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Ô Dieu, sauve-moi, toi qui es le Sauveur !

Par ta puissance, rends-moi justice.

Ô Dieu, entends ma prière,

 Prête l’oreille aux mots que je dis.

Des hommes arrogants se dressent contre moi,

Des hommes violents en veulent à ma vie :

Ils n’ont pas le souci de Dieu.

Sois mon secours et mon sauveur.

Et voici que Dieu vient à mon aide.

Voyez, j’ai Dieu pour soutien.

De tout cœur je m’offrirai à Toi.

Je célèbrerai ton nom, Seigneur, car il est bon.

Lecture de la lettre de saint Jacques 

3, 16 ‑ 4, 3

Frères, la jalousie et les rivalités mènent au désordre et à toutes sortes d'actions malfaisantes. Au contraire, la sagesse qui vient de Dieu est d'abord droiture, et par suite elle est paix, tolérance, compréhension, elle est pleine de miséricorde et féconde en bienfaits, sans partialité et sans hypocrisie. C'est dans la paix qu'est semée la justice, qui donne son fruit aux artisans de la paix.

D'où viennent les guerres, d'où viennent les conflits entre vous ? N'est‑ce pas justement de tous ces instincts qui mènent leur combat en vous‑mêmes? Vous êtes pleins de convoitises et vous n'obtenez rien, alors vous tuez ; vous êtes jaloux et vous n'arrivez pas à vos fins, alors vous entrez en conflit et vous faites la guerre. Vous n'obtenez rien parce que vous ne priez pas; vous priez, mais vous ne recevez rien parce que votre prière est mauvaise : vous demandez des richesses pour satisfaire vos instincts.

Alléluia. Alléluia. Par l'annonce de la Bonne Nouvelle, Dieu nous appelle à partager la gloire de notre Seigneur Jésus‑Christ. Alléluia.

  Évangile de Jésus‑Christ selon saint Marc 

9, 30‑37

Jésus traversait la Galilée avec ses dis​ciples, et il ne voulait pas qu'on le sache. Car il les instruisait en disant : "Le Fils de l'homme est livré aux mains des hommes ; ils le tueront et, trois jours après sa mort, il ressuscitera." Mais les disciples ne comprenaient pas ces paroles et ils avaient peur de l'interroger.

Ils arrivèrent à Capharnaüm, et, une fois à la maison, Jésus leur demandait : "De quoi discutiez‑vous en chemin ? " Ils se tai​saient, car, sur la route, ils avaient discuté entre eux pour savoir qui était le plus grand.

S'étant assis, Jésus appela les Douze et leur dit: "Si quelqu'un veut être le premier, qu'il soit le dernier de tous et le serviteur de tous." Prenant alors un enfant, il le plaça au milieu d'eux, l'embrassa, et leur dit

"Celui qui accueille en mon nom un enfant comme celui‑ci, c'est moi qu'il accueille. Et celui qui m'accueille, ne m'accueille pas moi, mais Celui qui m'a envoyé."
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Ils traversaient la Galilée, en route vers la Judée et vers Jérusalem. Et ils le sentaient bien : l'étau se resserrait. Jésus venait de leur dire qu'il lui faudrait mourir. Eux traînaient à l'arrière et préparaient la relève. Lui parlait de la croix et eux de hiérarchie. Car si c'était bien vrai, s'il venait à mourir, qui le remplacerait ? Et ils imaginaient la suite, leur Eglise, de la base au sommet, et quelqu'un au-dessus à la place du Seigneur. II y faudrait quelqu'un qui serait vraiment fort, puisque Jésus lui-même n'évitait pas la mort. Qui serait le plus grand ?

Jésus se doutait bien de ce dont on parlait. II se rendait bien compte que le monde à l'envers qu'il voulait comme Eglise, eux, ils n'en voulaient pas. Déjà il avait dû traiter Pierre de Satan. Aujourd'hui, il allait s'exprimer autrement. Quand on fut arrêté, on forma un grand cercle, pas de haut, pas de bas, pas de sommet ni de base, de premier, de dernier. Puis il prit un enfant et le mit au milieu. Et derrière cet enfant, tous les petits du monde, les pauvres, les rejetés, les paumés, les exclus. Et celui qui l'accueille, c'est moi-même qu'il accueille. Le voilà le plus grand.

Ils reprirent la route. Judée, Jérusalem, le calvaire, la croix. Et lui, bras écartés, qui expose son coeur et qui donne son sang pour que vivent ceux qui sont crucifiés comme lui. Et l'Eglise qui fait cercle, sans autre hiérarchie que service et amour. Eglise toujours tentée par le pouvoir, la force, et par la réussite : Eglise triomphante. Et toujours, d'âge en âge, de prophètes en conciles, Eglise qui refait cercle : Eglise servante et pauvre. Et qui replace au centre l'enfant, le crucifié, comme point d'exclamation à la face du monde. Et il est le plus grand.

La parole aujourd’hui

Être le premier

· On a l’impression qu’au début de l’Eglise, plusieurs cherchaient la première place : Jacques dirigeait la communauté de Jérusalem au titre de « Frère » de Jésus, Pierre était la référence et Paul le responsable de l’évangélisation des païens.

· Et bien, oui, l’institution n’était pas encore structurée.

· Et comme dans nos partis d’aujourd’hui, il y avait des courants.

· C’est vrai, et il y en a encore dans l’Eglise. L’essentiel est de ne pas de diviser en groupes hostiles. L’apôtre Paul a toujours respecté la responsabilité de Pierre, même lorsqu’il l’a contesté en public. Et Pierre a félicité Paul pour ses écrits et pour son action.

· Tout pouvoir – et le pouvoir spirituel au moins autant que les autres – a quelque chose de fascinant. Il doit être bien difficile, quand on l’a, de rester serviteur !

· Dans l’Eglise, il y a au moins un contre-pouvoir, si on peut dire : c’est l’exemple du Christ auquel pape et évêques se réfèrent.

· Il y eut, il peut y avoir des abus…

· Les hommes sont tous fragiles ! Mais il y a aussi des résurrections. Le Conseil Vatican II, par exemple, a demandé et obtenu une beaucoup plus grande simplicité des responsables. 

Jésus aime les enfants

· Jésus a été cet enfant bien-aimé de ses parents, célébré dans le Temple par Siméon et Anne, qui, à 12 ans, a étonné les Docteurs de la Loi, et qui « progressait en sagesse et en taille, et en faveur auprès de Dieu et auprès des hommes. » (Lc 2, 52)
· Jésus a été ce fils soumis du Père des Cieux, auquel il se réfère sans cesse, et dont il est venu « faire la volonté ».
· Jésus aime les enfants : il les embrasse et les bénit. Il souhaite les voir venir à lui, alors que la société de son temps et les apôtres les éloignent et les rejettent. Il leur impose même les mains (Mc 10, 16)
· Bien plus, pour Jésus, l’enfant est un modèle. Quand ses disciples s’interrogeaient entre eux pour savoir «  qui était le plus grand », le Christ, « ayant appelé à lui un petit enfant, le plaça au milieu d’eux et leur dit : si vous ne devenez pas comme les petits-enfants, vous n’entrerez pas dans le Royaume des Cieux. » (Mt 18, 1-5)
· Quelle est donc l’idée que Jésus se fait des enfants ? Car enfin, l’expérience familiale nous apprend que les enfants ne sont pas forcément des modèles de sainteté, même lorsqu’ils sont tout petits. Ils peuvent être capricieux, ou égoïstes, ou jaloux, ou coléreux… !
· Jésus parle de « l’esprit d’enfance ». C’est pour lui un esprit d’humilité : comme l’enfant devant ses parents (normalement), nous nous reconnaissons comme tout petits devant le Seigneur. C’est pour Jésus un esprit d’abandon confiant (comme l’enfant entre les bras de sa mère). Nous sommes portés par la tendresse infinie de notre Père des Cieux. C’est encore pour Jésus un esprit de sourire à la vie.  Et Jésus évoque ces enfants qui jouent de la flûte sur les places et les adultes boudent cette allégresse !
· Mais la foi ne nous fait pas confondre cet esprit d’enfance avec une certaine mièvrerie de fausse piété. Nous ne sommes pas d’avantages invités à une passivité qui exclurait tout esprit critique.
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En somme, c’est ne plus posséder, c’est se
réjouir d'un cadeau d’un jour, le partager
avec d’autres et accepter qu’il ait une fin.
Renongons aux plaisirs encombrants,
ceux qui nous distraient de I'essentiel et
ux qui sont opposés aux valeurs chré-

Nous sommes trop souvent
partagés entre les plaisirs de
ce monde qui passent et le
désir de nous élever, em-
preints du souffle de I'Es-
prit. Il est possible de les
réconcilier :

Apprenons a vivre les
plaisirs de ce monde
avec un coeur pur.

Faire ces choix, c’est avancer sur la
route de la liberté et de la vérité.
Ben



 
Profession de foi

- Je crois en Dieu, notre Père, Dieu de miséricorde et de paix; il a fait le monde pour qu'il soit beau et l'homme pour qu'il vive de son amour.

- Je crois en Jésus-Christ, le Fils du Père; livré entre les mains des hommes, il a été mis à mort; premier-né du monde nouveau, il vit dans la gloire du Père, où tous les petits ont leur place.

- Je crois en l'Esprit-Saint, Esprit de patience et de douceur; il sème en nos coeurs la justice et la paix; il nous conduit vers la résurrection de la chair et la vie éternelle.

Profession de foi  SYMBOLE DES APOTRES

Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

Et en Jésus Christ, son Fils unique, notre Seigneur, qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers, le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts.

Je crois en l'Esprit Saint, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair,
à la vie éternelle.  Amen.

Je crois en Dieu Père
dont le nom est le mieux chanté

par les lèvres des enfants, des tout petits.

Je crois en Jésus Christ

celui que nous appelons le « Seigneur ».

Il s’est mis au service de l’humanité

et particulièrement de ceux qui sont mis à l’écart,

oubliés par les grands de la terre.

Je crois en l’Esprit Saint

qui nous ouvre l’esprit et le cœur

pour que nous comprenions mieux

à travers les événements de l’histoire et de la vie d’aujourd’hui

les signes de Dieu qui nous sont donnés.

Je crois en l’Eglise
lorsqu’à l’exemple de Jésus,

elle sert les petits de ce monde,

leur laisse la parole et accepte de les écouter.
Prière universelle

Frères et soeurs, quelles sont nos préoccupations, nos projets, nos priorités? Que notre prière universelle oriente nos intentions vers le plus important.

- "Si quelqu'un veut être le premier, qu'il soit le dernier et le serviteur de tous..."

Seigneur, dans notre monde, nous rencontrons la course au pouvoir, à la domination, à l'utilisation des autres, particulièrement des plus faibles... Accorde-nous l'esprit de service et de désintéressement. Nous t'en prions.

- D'où viennent les guerres, les conflits entre vous?..."

Seigneur, dans notre monde, nous rencontrons la guerre, la violence, les actions malveillantes... Accorde-nous l'esprit de tolérance et fais de nous des artisans de paix. Nous t'en prions.

- "Si quelqu'un accueille en mon nom un enfant comme celui-ci, c'est moi qu'il accueille..."

Seigneur, dans notre monde, nous rencontrons le mépris et la violation des droits de l'enfance: esclavage, prostitution, viol, mauvais traitements.... Accorde-nous le courage de lutter pour la protection morale et physique de nos enfants. Nous t'en prions.

Seigneur, tu le vois, nous ne te demandons ni richesse, ni confort, mais nous te prions humblement d'être les serviteurs de tous nos frères et soeurs qui nous entourent, en Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Ou

Nous avons écouté la Parole de Dieu et proclamé notre foi. Prions‑le avec confiance.

· Père, des innocents sont pris au piège et des justes risquent leur vie pour l'amour de leurs frères. Afin qu'ils ne se découragent pas et que des hommes de coeur leur viennent en aide, nous te prions.

· Père, des pays déchirés par la guerre et la violence subissent la pauvreté. Des innocents sont les premières victimes. Afin que les nations fassent pression pour entendre raison, nous te prions.

· Père, dans le monde, des millions d'enfants sont soumis à des travaux proches de l'esclavage. Suscite la prise de conscience des hommes pour que cesse ce fléau, nous t'en prions.

· Père, vois notre assemblée. Qu'elle ne se lasse jamais d'accueillir les plus humbles et qu'elle s'approche de Toi avec simplicité de coeur, nous T'en prions.

ou

· Des puissants se lèvent contre des peuples : des guerres et des conflits surgissent dans notre monde.
Viens en aide à tous les opprimés et aux artisans de paix.

· Des jaloux rivalisent et mènent au désordre : ils revendiquent sans cesse les premières places. Viens en aide aux petits, aux humbles, qui se font serviteurs de leurs frères.

· Certains méditent le mal et cherchent à faire du tort à leur prochain : ils éprouvent la patience de ceux qui ont foi en ton nom. Viens en aide à tous ceux qui souffrent moralement; sois leur appui et révèle-leur l'amour dont tu les aimes.

· Des riches ne pensent qu'à satisfaire leurs instincts : ils ne parviennent plus à rendre grâce à ton nom. Viens en aide à tous ceux qui ont perdu leur coeur d'enfant et donne-leur de redécouvrir le bonheur que procure l'amour véritable.
Père, exauce‑nous au‑delà de nos demandes puisque nous Te prions au nom de Jésus ton Fils et notre frère, depuis toujours et jusqu'aux siècles des siècles. Amen.
Ou
Comme des enfants, tournons-nous vers le Père et adressons-lui nos prières.
1. Dans l’Eglise comme dans le monde,

des hommes sont appelés à diriger leurs frères.

Pour qu’ils n’usent pas de leur autorité

pour faire sentir leur pouvoir,

mais que dans un esprit de service

ils fassent passer les hommes avant la loi.

Seigneur nous te prions.

2. Si dans notre société l’enfant est roi,

beaucoup d’enfants sont cependant encore maltraités,

exploités, abusés.

Pour tous ceux et celles qui consacrent leur vie

au service de l’enfance et de la jeunesse.

Seigneur nous te prions.

3. Nous aimons les rencontres et les relations

qui nous mettent à  l’honneur.

Pour qu’avec la même joie

nous allions nous asseoir

auprès des sans grades et des subalternes.

Seigneur nous te prions. 

Comme tu as mis l’enfant au centre de ton Eglise fais de nous les artisans fidèles de ta Parole. Amen.

Objectif-vie de la semaine
Qui ne rêve de retrouver une âme d'enfant, en qui Jésus lui-même se reconnait? Il suffit d'un peu de fraîcheur, d'humilité, de droiture et surtout d'une immense confiance dans l'amour du Père.

Des enfants nous sont confiés: ont-ils leur place dans nos célébrations? C'est le retour du catéchisme: est-ce que je sais ce qui se fait dans la paroisse? Suis-je sûr de ne pas pouvoir aider?

     LE TEMPS DE L'EUCHARISTIE

Prière sur les offrandes
En accueillant nos offrandes, Seigneur Dieu notre Père, c'est notre coeur que tu reçois. Daigne y trouver le désir de te servir et de partager sans cesse avec nos frères ce que nous recevons de toi en abondance par Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Ou

Ce que nous avons reçu de toi, Seigneur Dieu, nous te le remettons. Reçois favorablement les dons que ton peuple te présente, pour qu'il obtienne dans te mystère eucharistique les biens auxquels il croit de tout son coeur, par jésus, le Christ, notre Seigneur.

Prière eucharistique
Béni sois-tu, Dieu et Père, pour Jésus, ton fils, notre frère, et pour l'Esprit de sainteté répandu en nos coeurs. Parcourant la Galilée avec ses disciples, Jésus enseignait aux siens un chemin de service et d'humilité, loin du prestige et des récompenses. Joignant le geste à la parole, il plaça un enfant au milieu d'eux et leur dit: "Celui qui accueille en mon nom un enfant comme celui-ci, c'est moi qu'il accueille". Parole inoubliable, car elle annonce celle que nous entendrons au jour du jugement: "Ce que vous avez fait à l'un de ces petits qui sont mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait".

Avec notre action de grâce, reçois, ô Père saint, l'ardeur que nous mettons à chanter ta gloire:

SAINT...

Béni sois‑tu, Dieu de fidélité! Béni sois‑tu pour le Sauveur que tu nous as envoyé. C'est lui le juste à qui tu as donné la force d'annoncer la vérité au prix de sa vie. Nous l'avons condamné, mais dans ta fidélité, tu l'as ressuscité.

Béni sois‑tu, Seigneur Jésus, notre frère, toi qui es à jamais le Fils de l'homme! Tu nous montres le chemin de la vraie grandeur et nous te bénissons pour l'enfant que tu places aujourd'hui au milieu des disciples. L'accueillir, c'est t'accueillir, ô Jésus, et t'accueillir, c'est accueillir le Père qui t'a envoyé. 

Béni sois‑tu, Esprit Saint, qui es sagesse et miséricorde, douceur et force, droiture et tolérance. Tu nous donnes de croire à l'évangile, tu nous purifies, tu nous rends disciples du Christ. C’est pourquoi, avec les anges et tous les saints, nous proclamons d’une seule voix :

Vraiment, il est juste et bon de te rendre gloire et de t’offrir notre action de grâce toujours et en tout lieu, à toi, Dieu fidèle, Père des miséricordes.

Car tu nous as donné ton Fils, Jésus le Christ, notre Seigneur et notre frère. Il a manifesté son amour pour les petits et les pauvres, il nous a appris qu’accueillir l’un d’entre eux c’était l’accueillir, et que l’accueillir lui, ton Fils bien-aimé, c’était t’accueillir toi, notre Père.

C’est pourquoi nous te louons, nous te bénissons, nous chantons sans fin l’hymne de ta gloire en proclamant : saint !…

Dieu saint, Dieu très haut, tu sais combien les mots nous trahissent quand nous cherchons à te nommer. Nous t'appelons "Dieu grand", mais qui oserait te comparer aux grands de ce monde? Si nous célébrons la grandeur de ton nom, c'est parce que ton Fils Jésus l'a chantée lui-même au milieu de son peuple, avec les mots des psaumes:


"O Seigneur notre Dieu, qu'il est grand ton nom par tout 
l'univers!

Ta majesté suprême est chantée par des lèvres d'enfants, 
de tout-petits."

Sanctifie maintenant ces offrandes par la puissance de ton Esprit: qu'elles deviennent pour nous le Corps et le Sang de ton Fils Jésus, notre Seigneur.

La veille de sa mort, au cours du dernier repas qu'il partagea avec ses disciples, Jésus prit le pain, il le bénit, il le rompit et le donna à ses disciples en disant: 

PRENEZ ET MANGEZ-EN TOUS, CECI EST MON CORPS LIVRE POUR VOUS.

Puis, à la fin du repas, il prit la coupe de vin, de nouveau, il rendit grâces et la donna à ses disciples en disant: 

PRENEZ ET BUVEZ-EN TOUS, CAR CECI EST LA COUPE DE MON SANG, LE SANG DE L'ALLIANCE NOUVELLE ET ETERNELLE QUI SERA VERSE POUR VOUS ET POUR LA MULTITUDE EN REMISSION DES PECHES. VOUS FEREZ CELA EN MEMOIRE DE MOI.

Père, béni sois-tu pour Jésus, le maître de la loi nouvelle! Il nous sonde et nous connaît jusqu'au fond du coeur. Par ses paroles et ses actes, il nous révèle un chemin de justice, où le premier se fait le serviteur de tous. Il nous entraîne sur ce chemin de grandeur, où le plus petit est accueilli comme toi, le Seigneur.

Marqués par la même peur que les apôtres, nous avons peine à comprendre ses exigences; nous voyons seulement vers quel sommet de douceur et de patience il est monté lui-même, comme le premier d'une multitude de frères. Animés par ton Esprit, aide-nous à gravir ce même chemin; regarde tous ceux qui exercent un service dans l'Eglise; le pape Benoît 16, notre évêque André-Mutien, l'ensemble des évêques, les prêtres, les diacres: qu'ils combattent la jalousie et les rivalités qui trahissent le Christ.

Souviens-toi de ceux qu'on appelle les grands, ceux qui exercent une responsabilité politique: que ta sagesse fasse d'eux les artisans de paix.

Souviens-toi des enfants mal accueillis, des enfants exploités par les grands, mais aussi de ceux et celles qui se font serviteurs de l'enfance malheureuse.

Souviens-toi enfin de nos frères et soeurs défunts (et en particulier...): reçois-les dans ton Royaume où nous espérons être comblés de ta gloire, tous ensemble et pour l'éternité par le Christ, le serviteur, par qui tu donnes au monde toute grâce et tout bien.

PAR LUI, AVEC LUI, ET EN LUI, A TOI DIEU LE PERE TOUT-PUISSANT, DANS L'UNITE DU SAINT-ESPRIT, TOUT HONNEUR ET TOUTE GLOIRE POUR LES SIECLES DES SIECLES. AMEN.

Prière eucharistique « comme un enfant ».  (25 ord B)

Cél.
Oui, heureux sommes-nous, Père très bon, nous qui sommes tes enfants en Jésus, ton fils bien-aimé.

Ts.
C’est lui qui nous apprend à chercher non pas le pouvoir et la première place mais l’esprit de service et la dernière place.

Sois loué, toi qui nous montres le chemin de la vraie grandeur.

Cél.
Sois loué pour Jésus, lui le maître et Seigneur qui s’est fait le dernier de tous et le serviteur de tous.

Ts.
Tu es un Dieu qui ne s’impose pas, 


tu te mets à genoux pour mieux servir.


Loué sois-tu parce qu’aujourd’hui encore


nous pouvons te reconnaître dans le visage des plus petits d’entre nous.

Cél.
C’est pourquoi, avec la simplicité d’un enfant, pleins de reconnaissance nous aimons chanter et proclamer :

Saint, saint saint le Seigneur Dieu de l’univers …

Cél.
Père, nous te louons surtout pour cette chance que nous avons de connaître Jésus et d’accueillir sa Parole.

Grâce à lui nous pouvons mieux vivre notre humanité parce qu’il nous a montré jusqu’à quel point nous sommes aimés de toi.

Ts.
Il a passé sa vie à rendre espoir aux plus misérables,


à redresser ceux qui ploient sous le fardeau,


à rendre à chacun sa dignité humaine.


Et maintenant nous voudrions vivre comme il nous l’a montré.

Cél.
Que Jésus soit aujourd’hui avec nous.  Envoie ton Esprit de vie sur ce pain et ce vin et sur notre assemblée pour qu’ils deviennent corps et sang de Jésus et que partout nous soyons signes de sa présence.
La veille de sa mort, Jésus rassemblant ses disciples pour un dernier repas, prit le pain, le rompit et le donna à ses amis en disant : « Prenez et mangez en tous, ceci est mon corps livré pour vous. »

De même à la fin du repas, il prit la coupe de vin, rendit grâce et la donna à ses disciples en disant : « Prenez et buvez-en tous car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l’alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés.  Vous ferez cela en mémoire de moi. »
Cél.
Chaque fois que sous la mouvance de ton Esprit, nous nous rassemblons,

chaque fois que nous écoutons ta Parole, nous trouvons de nouvelles raisons de te louer, Dieu notre Père.

Ts.
Donne-nous Seigneur, ton Esprit d’amour, ton Esprit de force


pour que malgré nos égoïsmes, nos fautes et notre indifférence,


nous puissions toujours comme des enfants,


mettre en toi notre confiance.

Cél.
Merci, Seigneur, pour toutes celles et ceux que tu as mis sur notre route


et à qui nous oublions parfois d’exprimer notre reconnaissance.

Merci pour toutes ces personnes qui travaillent pour rendre le monde plus beau et créer du bonheur.

Ts.
Merci, Seigneur, d’être toujours à nos côtés pour nous réconforter et nous remettre debout,


lorsque, découragés, nous avons envie de laisser tomber les bras.


Merci aussi d’être là lorsque tout va bien


pour partager nos satisfactions et nos joies.

Cél.
Nous te prions pour celles et ceux qui détiennent un pouvoir dans la société et dans l’Eglise, qu’avant de rechercher la gloire et le profit, ils considèrent leur responsabilité comme un service.

Ts.
Chacun de nous aussi, à des degrés divers nous exerçons des responsabilités.

Apprends-nous à mettre toujours le plus petit et le plus faible au centre de nos préoccupations.

Cél.
Oui, Seigneur, aide-nous à construire ton royaume où les pauvres seront premiers et, qu’ensemble rassemblés auprès de toi, nous puissions te dire:

Par lui, avec lui et en lui, à toi Dieu le Père très aimant dans l’unité du Saint Esprit tout honneur et toute gloire pour les siècles des siècles. Amen.

    LE TEMPS DE LA COMMUNION

Pour introduire le "Notre Père"
"Vous n'obtenez rien parce que vous ne priez pas; vous priez, mais vous ne recevez rien, parce que votre prière est mauvaise"... Ces mots de Jacques nous stimulent et nous invitent à prier comme Jésus lui-même nous l'a appris:

Notre Père...

Action de grâce

Béni sois-tu, Dieu juste et bon, pour le Sauveur que tu nous as envoyé. C’est lui le juste, Jésus, ton Fils bien-aimé.

R/ Gloire à toi, Seigneur, aujourd’hui et toujours !

· Béni sois-tu, Dieu juste et bon, car tu as donné à Jésus d’annoncer la vérité au prix de sa vie.  Nous l’avons condamné, mais dans ta fidélité, tu l’as ressuscité.

          R/ Gloire à toi, Seigneur, aujourd’hui et toujours !

· Béni sois-tu, notre Seigneur et notre Maître ! Tu nous montres aujourd’hui le chemin de la vraie grandeur.

          R/ Gloire à toi, Seigneur, aujourd’hui et toujours !

· Béni sois-tu Jésus, notre frère, pour l’enfant que tu places au milieu des disciples. L’accueillir, c’est t’accueillir ; Et t’accueillir, c’est accueillir le Père.

          R/ Gloire à toi, Seigneur, aujourd’hui et toujours !

· Béni sois-tu, Béni sois-tu, Esprit Saint, qui es sagesse et miséricorde, douceur et force, droiture et tolérance. Tu nous donnes de croire à l’évangile.

           R/ Gloire à toi, Seigneur, aujourd’hui et toujours !

· Béni sois-tu, Esprit qui nous purifies, et nous rends disciples du Christ. C’est toi qui nous apprends à dire avec confiance la prière qu’il nous a enseignée :  Notre-Père

Prière pour la paix
Seigneur Jésus, tu as dit à tes disciples: "Si quelqu'un veut être le premier qu'il soit le dernier de tous et le serviteur de tous".

Donne à ton Eglise d'être servante et pauvre, pour annoncer à tous les hommes la paix et l'unité, celle que tu construis aujourd'hui et pour les siècles des siècles. Amen!

ou

Délivre-nous, Seigneur, de toutes ces grandeurs qui n’ont aucune consistance.

Délivre-nous de tous ces honneurs qui ne sont que du vent.

Aide-nous à vivre un amour sincère des plus petits de ce monde pour ainsi grandir en humanité.

Mets nous à l’écoute de ce qu’ils peuvent nous apprendre car nous avons beaucoup à recevoir.

Alors nous partagerons la vraie joie et la paix par le Christ notre Seigneur.

Prière après la communion
Dieu notre Père, il est vrai que nous t'avons accueilli en accueillant la Parole de ton Fils; il est vrai que nous t'avons reçu dans ce pain et ce vin. Mais c'est bien toi qui nous ouvres les bras en ton fils crucifié. 

Nous te disons merci et nous te prions: donne-nous de te rencontrer encore en accueillant les petits que tu aimes par Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Ou

Seigneur Jésus, tu nous as rappelé que le chemin de l'amour passe par la mort et la résurrection. Nous te rendons grâce pour ta Parole qui nous fait vivre, et nous te prions donne‑nous de voir en toute femme, en tout homme, en tout enfant, un reflet de ton visage. En accueillant ainsi nos frères et sœurs, nous t'accueillons Toi, le Christ, et nous accueillons Celui qui t'a envoyé, notre Père et notre Dieu, vivant dans la gloire pour les siècles des siècles.

Ou
Seigneur, nous avons parfois peur des petits de ce monde. Nous avons peur de perdre un peu de notre précieux temps avec eux, peur qu’ils nous prennent notre superflus, peur parce qu’ils n’ont, croyons-nous, rien à nous donner.

Pourtant, Seigneur, c’est le choix que tu as fait au point de te faire l’un d’eux.

Au milieu des 12 apôtres, ton Eglise d’alors, tu as mis un enfant. Puisions-nous encore aujourd’hui mettre, au centre de notre Eglise, au cœur de nos préoccupations, les enfants, les malades, les bouches inutiles, les rejetés, les accablés de notre société de consommation. Par le Christ notre Seigneur. Amen. 
Prolongement eucharistique

Nous accueillir, Seigneur,

est ta plus grande joie.

malgré nos limites, notre petitesse, nos faiblesses,

tu nous ouvres ton cœur ; loué sois-tu.

Que, par cette eucharistie,

nous apprenions à nous accueillir les uns les autres

aussi généreusement.

Envoi

Demeurez dans la sagesse qui vient de Dieu et allez dans la paix du Christ. NOUS REDONS GRACE A DIEU

Envoi
Nous allons repartir et rejoindre nos frères. Mettons nos pas dans les pas de Jésus, qui s'est fait le dernier de tous et le serviteur de tous... Allons dans la paix du Christ.

Pour la semaine qui vient…   A l’école de l’Evangile

Décidément, il nous faut, sans cesse, nous remettre à l’école de l’Evangile.  Car tout de même, ce n’est pas évident, il ne nous est pas naturel de penser que le dernier puisse être le premier, et le plus petit le plus grand ! Notre monde impitoyable nous assène même le contraire à longueur de journées : on n’y parle que de compétitivité, performances, parts de marché à conquérir, niveaux de compétences, motivations, profil de carrière, sélection, concours, cotations,… N’allons pas croire pour autant que l’Evangile serait complètement dépassé et n’aurait plus rien à nous dire, tant de décalage est considérable entre l’époque de Jésus et notre troisième millénaire…

L’Evangile est de tous les temps et pour tous les hommes. Jésus ne reproche évidemment à personne d’avoir un minimum d'ambition pour développer ses capacités.

C’est toujours le fond du cœur qu’il regarde, l’état d’esprit qui nous anime : l’orgueil entraîne à écraser les autres, trop de prétention fait parfois manquer une voie plus épanouissante, la recherche du profit risque de faire oublier la primauté du service et de l’amour.

Jésus nous redit où se trouve la vie, la liberté, le bonheur qu’il nous offre.

A l’école de l’Evangile, redécouvrons ces valeurs simples qui sont aussi sources de paix.

Faire le point

Occasion nous est donnée, cette semaine, de faire le point sur nos valeurs, sur ce qui est important pour nous dans la vie : qu’est-ce qui compte vraiment pour moi ?  La deuxième lecture et l’évangile peuvent nous aider à y réfléchir. Prendre le temps de se demander simplement, en vérité, devant le Seigneur : au fond, qu’est-ce que je cherche, qu’est-ce que j’attends de la vie ?
Vous serez mes témoins aujourd’hui…..

Si vous devenez  de plus en plus humble sans jamais vous ‘écraser’

Si tu ne t’émerveilles plus du courage de celui qui fait les premiers pas pour demander pardon…

Si tu ne mets pas aux côtés du père et de la mère meurtris qui viennent au cœur de la manifestation de protestation pour demander calme et dignité dans la protestation…

Si tu ne décides pas après avoir réfléchi sur toi-même à ne plus te considérer comme supérieur à qui que ce soit…

Si tu continues à te conduire dans le jeu de la comparaison des mérites des uns et des autres…

Si tu n’admires pas la professionnelle de santé qui met toute sa compétence à vivre un lien de confiance avec un malade dépendant…

Si tu n’apprends pas à recevoir d’un autiste sa parole sans parole…

Si tu te montres incapable de recevoir la moindre critique…

Si tu n’acceptes pas que Dieu s’agenouille devant toi et te demande de recevoir son service…
Pauvre de toi !

Rassure-toi, les humbles ne te jugeront pas et tu pourras faire un bout de chemin avec eux. Qui sait où cela te mènera ? Toutes les audaces de l’humilité sont offertes à ton imagination et permises à ta liberté.
    PRIERES MEDITATIVES

Méditation après la communion

"Ils ne comprenaient pas ces paroles.

Ils avaient peur de l'interroger..."

La vérité est terrible et elle fait peur: 

nous ne voulons pas de Dieu dans notre vie.

Au ciel, très loin, oui. Chez nous, non.

Alors, nous avons tué celui que Dieu nous a envoyé.

Et nous continuons aujourd'hui.

Là où les hommes tuent d'autres hommes,

c'est Dieu qu'ils exterminent.

Tout changera le jour où le plus petit

aura sa place parmi nous.

Sans nous en douter,

nous aurons permis à Dieu d'entrer dans notre vie.

Les disciples

ont si peur de comprendre

qu'ils parlent de choses dérisoires.

Ils ont raison d'avoir peur.

Jésus est aussi fou qu'il le dit

il veut être le plus petit,

le plus méprisé, le plus nu.

Vouloir tout cela, c'est choisir la mort.

Alors Jésus va mourir car Dieu est ainsi fait.

Comme un esclave il veut mourir

pour que sa mort sauve même les esclaves.

Je continuerai à ne rien comprendre de toi, Seigneur,

si je t'imagine ailleurs

que chez ceux dont on évite le regard.

Tu ne manques pas d'humour,

Seigneur:

Quand je te demande qui est le plus grand,

tu me désignes le plus petit:

un enfant.

Donne-moi le même humour.

Je ne cherche pas la première place,

les rangs et les honneurs.

Permets-moi seulement d'être là

où toi tu veux me mettre.

C'est là que je serai le plus utile.

Prière d'évangile

A tes disciples, tu livres le secret: 

le Fils du Dieu vivant marche vers la mort, 

le Maître de l'univers est le serviteur de toue.

Envoie ton Esprit dans mon coeur, Seigneur, 

que je comprenne.

A tes disciples, tu livres le secret: 

celui qui accueille un enfant, 

c'est toi qu'il accueille, 

celui qui t'accueille, accueille le Père.

Ouvre mes yeux à ta lumière, Seigneur; 

que je voie le Père.

PRIÈRE

Nous te rendons grâces, Jésus, Christ, Fils du Très Haut! 

Par le pain que tu nous donnes, 

tu veux faire de nous les membres de ton Royaume, 

un Royaume où ne s'imposerait nulle domination, 

mais où régneraient la paix, la justice, la tendresse.

Nous te rendons grâce de secouer, chaque dimanche, 

notre apathie, notre immobilisme.

Tu souffres devant le désordre économique de ce monde. 

Tu souffres devant la répartition des richesses, si inégale. 

Que ton Esprit en nous bouleverse notre égoïsme, 

pour que l'amitié et le partage réjouissent nos coeurs 

et apportent aide et réconfort à ceux qui peinent.

Béni sois-tu, jésus, qui nous accueilles en ton Royaume.

Joie

Aujourd’hui, Seigneur Jésus, tu viens à nous avec la force de ta résurrection. Et tu viens aussi en nous avec la douceur et la fragilité de l’enfance. Toi, fils de Dieu, fils de l’Homme, tu nous invites à cette joie intime d’être comme toi un fils, un petit entre les mains du Père.

Ici et maintenant, c’est toi, Jésus, qui nous accueille. Nous avons tout reçu de toi, la vie, la foi. Tu as voulu connaître l’humilité de l’enfance et la joie de grandir.

Que ton esprit nous garde dans ta tendresse. Nous te bénissons.

Méditation :   Se laisser instruire

Jésus traversait la Galilée avec ses disciples

Et il ne voulait pas qu’on le sache :

Car il les instruisait…

Jésus instruisait ses disciples…

Ton enseignement a surpris : c’était du nouveau :

Tu parlais en homme qui a autorité et non pas comme les scribes.

La foule ne comprenait pas toujours…

Tes disciples non plus !

Aussi, avec patience, tu prends le temps de les instruire.

Après avoir parlé à tous, tu reprenais ton message en particulier, 

expliquant tout à tes disciples.

Leur éducation sera longue.

Ce n’est qu’avec la venue de l’Esprit Saint, à la Pentecôte,

Qu’ils comprendront enfin…

Tu continues de nous instruire, nous aussi, avec la même patience,

En  particulier à chaque célébration eucharistique,

Nous t’en bénissons, Seigneur,

Car nous sommes comme tes apôtres !

Ils ne comprenaient pas ses paroles et avaient peur de l’interroger…

Ils en restaient à leurs idées humaines :

Un Messie temporel, un bonheur terrestre.

Ce que tu leur disais ne les intéressait pas.

Tu leur annonçais tes souffrances, ta mort :

Ce ne sont pas là des sujets de conversation !

Ils ne t’écoutaient même pas alors,

Préférant discuter entre eux en chemin de choses plus concrètes :

Savoir qui était le plus grand !

Là encore, comme nous leur ressemblons !

Viens changer nos cœurs, Seigneur.

Que nous entendions ton appel :

Laissez-vous instruire par mes paroles.

Si quelqu’un veut être le premier, qu’il soit le serviteur de tous !

Ton message est clair !

Et surtout, tu commences par donner l’exemple.

Tu n’es pas venu pour être servi, mais pour servir

Durant toute ta vie, tu as toujours été disponible :

Disponible à ton Père, disponible à tous…

Par l’Eucharistie, tu continues de servir,

De te faire la nourriture de chacun.

Donne-nous un cœur d’enfant pour t’accueillir

Et nous laisser instruire, transformer par toi.

Se laisser instruire

Jésus instruisait ses disciples

Tu prends du temps pour instruire tes apôtres, Seigneur.

Tu te livres là à long travail de patience !

La mission que tu veux leur confier les dépasse complètement.

Il faut d’abord changer leur mentalité, une mentalité bien éloignée de Dieu ;

Tu l’avais rappelé à Pierre :

Tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des hommes (Mc 8,33).

Cette page d’Evangile le manifeste :

Lorsque tu parles des souffrances qui t’attendent, ils ne te suivent plus.

Ils traînent en arrière et discutent entre eux de grandeurs terrestres !

Nous sommes de la même pâte humaine, Seigneur !

Comme tes disciples, nous n’aimons pas la croix, quelle que soit sa forme.

Nous rêvons d’un Messie triomphant, nous libérant de tout mal.

Donne-nous de nous laisser instruire

et de te suivre là où tu passes.

Si quelqu’un veut être le premier, qu’il soit le serviteur de tous !

Tu donnes l’exemple : tu ne fais pas valoir tes droits de Fils de Dieu.

Saint Paul peut écrire : il ne revendique pas d’être traité à l’égal de Dieu.

Il s’est dépouillé lui-même en prenant la condition de serviteur.

Il est devenu obéissant jusqu 'à mourir sur une croix. (Ph 2,6-8)

Toute ta vie, tu as servi

toujours disponible au Père, à tous, à chacun.

Par l’Eucharistie, tu continues de servir, en devenant notre nourriture.

Apprends-nous, Seigneur, à te suivre sur ce chemin de la vraie grandeur.

Joignant le geste à la parole, tu places un enfant au milieu d’eux.

Tu ne le donnes pas en modèle, cette fois.

Mieux que cela, tu t’identifies à lui :

Celui qui accueille un enfant comme celui-ci, c’est moi qu’il accueille !

Un enfant n’avait pas grande importance alors.

C’est donc tout pauvre que tu désignes, le sans droit, le sans voix

que tu nous invites à accueillir, à servir.

Donne-nous de comprendre ton message, Seigneur !

Donne-nous de le mettre en pratique !

Viens nous aider à nous laisser instruire par toi, jour après jour !

     TEXTES DE MEDITATION

“Le serviteur de tous” 

S’il est un évangile qui ​subvertit nos échelles de valeurs habituelles et nous invite à nous ancrer dans la foi pascale, c’est bien celui de ce dimanche. De fait, Jésus nous y apprend un autre rapport à la vie et à la mort, à nous-mêmes et à autrui. Car qui, spontanément, souhaite se faire le serviteur de tous et se mettre à la ​dernière place ? Qui, d’emblée, vit sans mouvement de recul sa ​vulnérabilité symbolisée par le petit enfant ? Qui, enfin, ​envisage lucidement son existence comme une marche vers la mort et la perçoit comme l’occasion d’un don ?
Alors la tentation peut être grande de nous dire que ce message-là n’est pas fait pour nous. Mais pourquoi ne pas y reconnaître un appel à évangéliser notre vœu de bonheur et consentir au labeur de la conversion promis à la joie? Cette joie paradoxale d’être unis au Christ dans sa résurrection, non sans être ​passés, au préalable et comme lui, par la mort. Une mort dont il nous révèle la fécondité si nous l’intégrons au jour le jour en mourant à nos égoïsmes, à notre approche utilitaire de la vie et d’autrui, à nos volontés de puissance qui nous éloignent de notre vérité, nous enferment dans un personnage et nous font passer à côté d’une vraie relation avec Dieu et avec nos semblables. Quant à notre vulnérabilité, à nous de l’apprivoiser et de découvrir qu’en nous acculant à ne pas nous appuyer sur nos seules forces, elle nous tourne vers Dieu, nous rendant de ​surcroît solidaires de nos frères et sœurs en humanité.
À nous donc d’accueillir, dans la liberté de l’Esprit, le bonheur que nous offre le Christ ; lequel n’est pas du côté de l’avoir et du pouvoir, mais de la vérité de notre être, de sa capacité à se ​donner et à faire de toute circonstance un lieu de rencontre potentiel avec Dieu et tous ceux qu’il place sur notre route.
Evangélisons nos "profondeurs"...

D' OÙ VIENNENT les guerres, d'où viennent les conflits entre vous ? N'est‑ce pas justement de tous ces instincts qui mènent leurs combats en vous‑même? »

Avec une grande sagesse spirituelle, Jacques nous rappelle, dans sa « lettre », que les affrontements, les dissensions que nous rencontrons dans nos vies plongent le plus souvent leurs racines dans notre coeur.

Saint Ignace ‑ et de nombreux mystiques avant lui ‑ évoquait le « combat spirituel » qui se livre en nous entre l'ombre et la lumière. Combien de fois, en effet, pouvons‑nous faire nôtre ce constat lucide de saint Paul: « Je ne réalise pas le bien que je voudrais, mais je fais le mal que je ne voudrais pas. »

Marcher à la suite du Christ, c'est, progressivement, laisser la lumière l'emporter en nous. En sachant que nous ne gagnerons pas ce combat avec nos propres forces. Par la prière, la méditation de la Parole, nous avons à « évangéliser nos profondeurs », à laisser Jésus apaiser nos tempêtes, notre caractère, notre affectivité, les blessures de notre histoire personnelle... Seul lui, le « Maître intérieur », saura transformer notre volonté de puissance en soif de le servir, seul lui nous ouvrira au bonheur d'être le « dernier »...

En le laissant apaiser notre coeur, c'est le monde que nous transformons « Acquiers la paix intérieure et des milliers autour de toi seront sauvés » disait le mystique russe Séraphin de Sarov...
Serviteur de tous ! 

Ils ont beau suivre le maître, ils ne veulent pas comprendre.

Dans l’évangile de ce jour, nous retrouvons Jésus et ses disciples. Ils font route ensemble, traversant la Galilée pour se rendre à Capharnaüm ! Combien de fois ne les avons-nous pas contemplés marchant ensemble sur ces routes de Galilée ? Combien de fois les disciples n’ont-ils pas été, chemin faisant les premiers témoins de l’enseignement de Jésus ? Aujourd’hui, Jésus et ses disciples sont seuls à prendre la route. 

Tout l’enseignement de Jésus semble n’être adressé qu’à ces quelques privilégiés, ces amis, ces disciples auxquels Jésus choisit de révéler son devenir : être témoin de l’amour du Père jusqu’au bout. Un choix qui va le conduire à monter vers Jérusalem où il sera livré. Jésus leur annonce sa mort prochaine et sa résurrection. Mais les mots leur passent par dessus la tête. Ils ont beau suivre le maître, ils ne comprennent pas ou ne veulent pas comprendre. Pire même, ils ont peur de l’interroger. 
Alors, chemin faisant, ils parlent entre eux. Disons plutôt qu’ils bavardent, car les mots qu’ils échangent sont davantage de l’ordre du bavardage que de celui d’une parole échangée, et face à l’importance des mots révélés par Jésus, la quête des disciples pour savoir qui d’entre eux sera le plus grand semble complètement décalée. Les disciples sont préoccupés par les places à prendre dans un royaume dont ils n’ont rien compris… un royaume à taille humaine… un royaume de grands et de petits. Ils ont pour sujet de discussion leur valeur respective. Plaçant au milieu d’eux un enfant, Jésus les rappelle à la réalité du service et de l’amour gratuit. Pour être le premier, il faut être le dernier et le serviteur de tous.

Le livre de la Sagesse évoque des circonstances particulièrement difficiles au Ier siècle av. J.-C. L’auteur partageait la vie d’une communauté juive immergée en monde païen au sein de l’empire romain, plus précisément à Alexandrie, la ville fondée par Alexandre le Grand, en Egypte. 
C’est cette immersion qui posait problème : là-bas, comme dans une grande partie de l’empire romain, on parlait grec et on vivait à la grecque. On était bien loin de l’idéal de l’Alliance au Sinaï. Rester fidèle à toutes les pratiques juives exigeait donc une grande fermeté de caractère. Sans compter le risque de s’isoler car les deux religions, juive et greco-romaine, étaient totalement incompatibles. Ceux qui choisissaient de rester fidèles à la Loi de Moïse pour transmettre la foi dans toute sa pureté à leurs enfants faisaient reproche aux autres d’abandonner trop facilement leurs traditions.

Attirons le juste dans un piège 

Réciproquement, ceux qui s’intégraient dans la société grecque et prenaient de la distance par rapport à la religion juive acceptaient mal les remontrances : personne n’aime les donneurs de leçons. De là à souhaiter s’en débarrasser, il n’y a qu’un pas… lequel fut franchi, parfois, si l’on en croit ce passage du livre de la Sagesse : «Ceux qui méditent le mal se disent en eux-mêmes : Attirons le juste dans un piège, car il nous contrarie, il s’oppose à notre conduite, il nous reproche de désobéir à la loi de Dieu, et nous accuse d’abandonner nos traditions.» 
Un seul secours pour le croyant : la prière et la confiance en Dieu. Mais cela même lui sera reproché : «Pour qui se prend-il ?», dira-t-on. Puisqu’il est si certain de la protection de Dieu, ne nous gênons pas ! 
«Voyons si ses paroles sont vraies, regardons où il aboutira. Si ce Juste est fils de Dieu (comme il le prétend), Dieu l’assistera et le délivrera de ses adversaires. Soumettons-le à des outrages et à des tourments : nous saurons ce que vaut sa douceur, nous éprouverons sa patience. Condamnons-le à une mort infâme, puisque, dit-il, quelqu’un veillera sur lui.»
Tout cela, Jérémie l’avait vécu : et c’est probablement lui que le livre de la Sagesse donne en exemple à ses contemporains. Heureusement, tout le monde en Israël connaît la suite de l’histoire, si l’on peut dire. Jérémie, comme tant d’autres, a été persécuté à cause même de sa fidélité à sa mission, mais il a toujours trouvé en Dieu lui-même sa force. Car Dieu n'abandonne jamais ceux qui vont jusqu'au bout de leur foi. Dans les versets suivants, l’auteur du livre de la Sagesse affirme : «Quand les méchants font leurs raisonnements, ils se trompent : leur perversité les aveugle et ils ne connaissent pas les secrets desseins de Dieu.» Il ajoute ce que nous ne devrions jamais oublier : «Les âmes des justes sont dans la main de Dieu... La vraie Sagesse est dans la fidé1ité.»

Marie Noëlle Thabut
    QUELQUES HOMELIES

Pour l'homélie

Pierre, un jour, reconnaît Jésus comme le Messie. Sa profession de foi est un pur don de la grâce. Immédiatement après, l'évangéliste Marc nous indique que Jésus fait une première annonce de sa passion (8, 31-33), puis une deuxième (9, 31). Les disciples sont alors plongés dans une crainte indescriptible et dans une incompréhension totale. Ces hommes connaissent pourtant leur maître, ils vivent depuis un bon moment avec lui, écoutent son enseignement. En faisant mémoire de cette annonce plusieurs années après, les disciples, puis l'évangéliste, nous informent que Jésus dévoilait petit à petit la profondeur de son être et de sa mission. Quel est donc l'identité profonde de Jésus? 

L'épisode de l'enfant est un symbole très évocateur qui va nous conduire à la personne du Christ. L'enfant demande soin et protection, accueil et tendresse, temps et dévouement. Quelqu'un est-il plus démuni que le petit de l'homme? Par essence, il est l'être le plus faible et le plus fragile qui soit. Tous comprennent cette réalité. En attirant à lui l'enfant, en l'embrassant, Jésus enseigne en acte. À ses disciples qui comprennent si peu sa personne (9, 9-10.32), Jésus indique quel chemin il emprunte, un chemin qui n'est pas une voie de privilège. 

Oui, ils sont obtus et ridicules ces hommes qui se disputent un ordre de préséance dans le Royaume (v. 34), qui désirent un certain pouvoir. Le chemin de Jésus se veut un chemin d'accueil et de service : Si quelqu'un veut être le premier qu'il soit le dernier et le serviteur de tous (v. 35). Le chemin que Jésus recommande à ses disciples est en réalité celui qui est le sien. 

Depuis le début de l'évangile, Marc répète que Jésus est " bonne nouvelle " (1,1; 8,35; 10,29). Cette bonne nouvelle apparaît très paradoxale à nos yeux. C'est qu’elle exige un renversement de nos valeurs. Elle bouleverse nos perspectives habituelles. Elle affirme que l'authentique grandeur humaine, la dignité profonde du croyant réside dans l'humble service d'autrui. 

Jésus ne commande pas, mais suggère ce qui peut donner sens et solidité à notre vie : Si quelqu'un veut... Celui qui écoute a une décision à prendre. Jésus lui-même assume la condition de serviteur en se soumettant à la volonté de son Père, il prend la décision de monter à Jérusalem. Dans la douceur et la patience, il sera le Fils méprisé, livré aux mains des hommes (v. 31), le Fils au service de ses frères et soeurs. Il sera, selon l'expression de Léon le Grand, celui qui demeurant " dans la condition de Dieu... va aussi jusqu'au bout de la condition de serviteur... par vouloir de miséricorde ". 

C'est la deuxième fois que Jésus annonce à ses disciples qu'il «sera livré aux mains des hommes, qu'ils le tueront et que, trois jours après sa mort, il ressuscitera».  Dès qu'ils entendent les mots "livrer", "tuer", les disciples sont complètement déroutés.  Ils ne peuvent imaginer qu'un tel sort puisse advenir à leur maître.  Le verbe «ressusciter» leur est plus étranger encore.

Ne nous scandalisons pas de la réaction des apôtres.  La nôtre aurait-elle été plus pure?  Aurait-elle été différente?  Comment penser que le Fils de Dieu soit réduit à n'être qu'un moins que rien méprisé des siens?  Comment imaginer que le libérateur du monde soit enchaîné dans la mort?  Quand ils se faisaient une image du Messie, sauveur de leur peuple, les apôtres le voyaient puissant, maître de tout, invincible, prenant la tête de troupes d'élite qui jamais ne mordraient la poussière.

Il est donc assez compréhensible que, fermés à l'annonce de la passion que Jésus vient de leur faire, ils discutent entre eux «pour savoir qui est le plus grand».  Ils sont comme tous les hommes de la terre - et nous sommes comme eux -, soucieux d'être situés à la première place plutôt qu'à la dernière, amoureux du pouvoir, toujours heureux de dominer plutôt que d'être dominés.  Nature humaine!  Elle ne change pas.  Elle penche du côté de la grandeur, de la suprématie.  Il y a en elle un instinct qui la pousse à être en haut, au-dessus de tous, plutôt qu'en bas, au service de tous.

L'enseignement de Jésus va en sens contraire.  Il glorifie ce qui est faible, repousse ce qui opprime.  Il recherche le service, fuit la domination.

Pour bien se faire comprendre et présenter une idée concrète de ce qu'il enseigne au nom de son Père, Jésus place un enfant au milieu de ses disciples et leur dit: « Cet enfant, vous devez l'accueillir.  En l'accueillant, c'est moi et c'est mon Père que vous accueillerez. »

Les disciples ont certainement été étonnés d'un geste pareil et sans doute n'en ont-ils pas compris toute la profondeur et la portée. À l'époque, l'enfant n'était pas dorloté, adulé, comme il l'est souvent aujourd'hui.  On le comptait pour presque rien.  On ne lui reconnaissait aucun droit.

Jésus en fait ici le symbole de toutes ces personnes qui, dans nos sociétés, sont marginalisées, ignorées, repoussées.  Ne pas se préoccuper d'elles, c'est ne pas se préoccuper de Jésus et de son Père.  Les ignorer, c'est ignorer Jésus et son Père.  Ne pas les accueillir, c'est refuser l'accueil à Jésus et à son Père.

Que de fois on nous l'aura répété, cet enseignement.  Mais jamais trop, car notre nature demeure ce qu'elle est: avide de grandeur, de suprématie, de pouvoir, attentive à soi plutôt qu'aux autres.

Jésus invite à un retournement des choses, à une vision nouvelle des rapports à établir entre hommes et femmes, entre sages et non-instruits, entre forts et faibles, entre premiers et derniers. « Si quelqu'un veut être le premier, qu'il soit le dernier de tous et le serviteur de tous. »

Ce type de rapports que Jésus propose est révolutionnaire.  Imaginons un instant qu'il soit mis en application dans tous les secteurs de la vie sociale: dans les hôpitaux, dans les usines, dans les gouvernements.  Imaginons qu'il serve de point de référence dans les ententes entre nations riches et nations pauvres.  Plus rien ne serait pareil.  Notre monde serait un nouveau monde.

Mais nous n'en sommes pas là.  Nous en sommes loin.  Très loin, parce que pour vivre selon l'esprit du Christ, il faut consentir à se convertir et à mourir à soi-même.  Rien de moins facile.  Une force d'en haut est requise, l'esprit même du Christ est nécessaire pour y parvenir.

Cette force, cet esprit capables de transformer un être en authentique serviteur, chaque Eucharistie nous les communique en nous faisant communier au corps et au sang du Ressuscité.  Que cette communion porte en nous tous ses fruits.

Avoir les pouces verts

Dans l’évangile que nous venons d’entendre, un enfant est placé au milieu des disciples. Avant d’approfondir cet épisode, je vous propose d’être nous aussi des enfants aujourd’hui et d’écouter, comme ils affectionnent à le faire, l’histoire de Titsou.

Titsou est un petit enfant qui mène une vie comme tous les autres enfants de son âge. Mais un jour, il fait une découverte étrange. Il s’aperçoit en effet qu’il a les pouces verts. Oh, ce n’est pas que ses pouces étaient de couleur verte, mais il a constaté que tout ce qu’il touchait finissait par verdir et par laisser pousser de splendides fleurs et plantes de toute sorte.

Un jour, alors qu’il se promenait en ville, Titsou vit pour la première fois une prison avec ses barreaux gris, laids et tristes. Cette vision l’effraie et il se demande comment dans un tel bâtiment on peut espérer rendre les gens meilleurs, moins violents et moins désespérés. La nuit suivante, Titsou se rend discrètement dans la ville. Il est à la fois excité et inquiet, mais la lune est là et elle veille sur lui. Il touche divers endroits du bout de ses doigts et après avoir fait ce qui était pour lui un devoir, il rentra chez lui, le cœur battant, et s’endormit au fond de son lit.

Le lendemain, la surprise est totale dans la ville. Voici que la prison est recouverte de toute part de magnifiques roses et les environs sont resplendissants de verdures. C’était une vision merveilleuse. Cette beauté et cette luxuriance ne touchaient pas seulement la prison, mais aussi l’hôpital et le centre d’accueil pour les exclus. Les habitants sont émerveillés et la transformation se répand même en eux. Leur vision de la vie a tout d’un coup changé, l’avenir n’est plus gris.

Quelques semaines plus tard, Titsou était à table avec ses parents. Son père était un fabricant d’arme et Titsou l’entendit parler de crise, de tensions et de risques de guerre. Inquiet, il l’interrogea et son père lui expliqua que deux pays étaient devenus ennemis, qu’une guerre aurait bientôt lieu et qu’il était chargé de fournir les armes et les munitions.

Titsou n’avait encore jamais vu ou vécu de guerre. Mais de la façon dont les adultes en parlaient, il sentait que cela devait être quelque chose d’horrible, de terrible… quelque chose d’au moins aussi grave qu’une épidémie.

Aussi, la nuit avant l’expédition des armes, il se glissa dans l’usine de son père. Il y découvrit d’énormes caisses en bois dans lesquels se trouvaient des canons et d’autres armes dévastatrices. Titsou toucha chaque caisse de ses doigts puis retourna discrètement dans son lit.

Le lendemain, de grands camions arrivèrent pour chercher les caisses. Une fois le chargement terminé, les camions se séparèrent en deux colonnes distinctes, l’une pour chaque pays qui se préparait à la guerre. Une fois arrivées sur place, les caisses étaient déchargées et les armes dirigées vers le pays ennemi. De part et d’autre, le premier coup de canon ne tarda pas à être tiré. Mais voilà qu’à la surprise générale, au lieu d’envoyer des boulets de canon sur le camp adverse, un arc-en-ciel de fleurs parfumées et multicolores sortait des canons. Il se répandait sur les soldats et les habitants des deux pays. En respirant le doux parfum qui s’en dégageait, les gens se sentaient soulagés et heureux. Un élan de paix s’empara d’eux et la fin de la guerre fut rapidement déclarée.

Grâce aux pouces verts de Titsou, une terrible guerre a été évitée. (cf. Maurice Druon, Titsou les pouces verts).

Voilà, l’histoire de Titsou se termine là, et j’aimerai vous poser une question : avez-vous aussi des pouces verts qui pourraient un jour empêcher une guerre ? Ou même la main verte puisque Titsou avait découvert son don en observant un jardinier ?

Je vois que vous me regardez de manière sceptique ou gênée. Certains se demandent sans doute même pourquoi je vous ai parlé de Titsou.

Et bien certains jours, nous sommes en guerre contre nous-mêmes, ne supportant même plus de nous regarder dans un miroir. Même la mouche se promenant sur le mur nous dérange, ou encore le chant d’un oiseau. Pourtant, il est bon que nous puissions faire la paix avec nous-mêmes et que nous nous disions : “Oui, c’est bien moi, là… avec mes limites, mon caractère pas toujours bien dégrossi, mes faiblesses et mes forces. Et aujourd’hui je dis oui à tout cela et je décide de faire la paix avec moi-même.” Si cette démarche réussie, alors notre vie ressemblera à un immense champ de fleurs et le monde lui-même nous paraîtra plus beau et nettement moins gris.

De plus, dans nos familles, au travail et même dans notre communauté chrétienne, il arrive de temps en temps que la guerre éclate. Nous nous blessons mutuellement par des mots qui peuvent fuser aussi rapidement qu’une balle et faire de terribles dégâts. Souvent c’est la jalousie ou une mauvaise ambition qui poussent les uns et les autres à se découvrir ennemis. Au point que certains sont prêts à marcher sur des “cadavres” pour être en haut des marches. Si nous sommes capables de céder notre place à d’autres, de laisser leur chance aux exclus et aux pauvres, de faire la paix avec nos ennemis, alors des fleurs rempliront nos vies et le monde en sera transformé.

L’évangile d’aujourd’hui nous le montre bien. Ce n’est pas l’ambition déplacée qui doit diriger notre monde, mais l’accueil. L’accueil du plus faible que nous et l’accueil de celui que jusqu’à maintenant nous n’aimions pas et avec qui nous devons faire la paix.

Nous allons dans quelques instants célébrer l’eucharistie. Jésus-Christ va nous toucher au plus profond de nous-mêmes. Il nous apporte la paix, la paix du Christ en cadeau pour l’humanité entière. Nous allons dire : “Que la paix soit avec vous”, cette paix est celle du crucifié-ressuscité. Jésus nous l’apporte en s’offrant à nous et non en paradant sur le plus beau cheval de l’époque. Il fait reverdir le bois de la croix. En ne pensant pas à lui mais à nous, il veut apporter l’amour et la douceur des fleurs en nos cœurs. Il souhaite en chasser toute jalousie, toute méchanceté, toute tristesse. Alors durant cette eucharistie, faisons la paix avec nous-mêmes et avec le monde entier.

Et lorsque nous rentrerons chez nous, ayons tous ce don particulier, ces doigts verts qui transforment le monde, qui arrêtent la plus terrible des guerres. Apportons autour de nous la paix et stoppons les guerres, en commençant par les plus petites, celles qui sont souvent quasi quotidiennes et qui empoisonnent la vie des personnes que nous aimons et que nous côtoyons tous les jours.

Qui donc est le plus grand ?

Les disciples de Jésus n’étaient pas très fiers, car, en chemin, ils avaient discuté entre eux pour savoir qui était le plus important.

A priori, nous aurions nous aussi peut-être tendance à les blâmer, parce qu’ils se disputent pour les premières places. A y regarder de plus près, il faut bien admettre que la compétition a quelque chose de positif Avancer, grandir, chercher à devenir meilleur, à acquérir plus de connaissances, à être plus compétent, réussir, gagner, tout cela est important . Cela fait partie de notre vouloir vivre, de la mise en valeur de nos capacités. Cela donne du dynamisme et de l’enthousiasme. Et aujourd’hui, dans notre monde de battants, c’est même nécessaire pour se faire une place au soleil.

Seulement, voilà, il arrive parfois que cette lutte nécessaire, s’accomplit au détriment des autres, au prix de l’écrasement de celles et ceux qui nous entourent . Et il y a là souvent un aspect mortifère, à la compétitivité. Pour gagner, pour être le premier et le plus grand, le plus fort, il faut absolument anéantir les autres concurrents. Cela ne s’accorde pas très bien avec l’esprit de Jésus qui nous déclare "Si quelqu’un veut être le premier, qu’il soit le serviteur de tous !"

Il arrivent que des personnes, parfois célèbres, accomplissent des oeuvres de bonté et de solidarité, Tout en réussissant leurs croisades du coeur, elles mettent en évidence et en lumière les grandes carences de l’organisation de nos sociétés, et l’incapacité des gouvernements d’enrayer les ravages de la grande pauvreté et de la misère. Comme pour se défendre, ou pour justifier une situation, on colportera volontiers les critiques vis à vis de ces actions humanitaires et l’on mettra en lumière les limites de leur efficacité. A l’occasion du décès de Mère Thérésa, les médias nous ont beaucoup parlé de son oeuvre, de la façon dont elle a permis à tant de malheureux de Calcutta de mourir, non pas dans la rue, mais d’une manière plus humaine et plus digne. Mais en même temps, d’autres ont essayé de dénigrer son action, lui reprochant d’agir uniquement sur les conséquences de la pauvreté en Inde, et de ne jamais remettre en question les causes de cette immense misère. D’autres lui ont reproché même de glorifier la souffrance de ces pauvres, comme si celle-ci avait en soi une valeur importante et rédemptrice.

Et nous-mêmes, ne nous arrive-t-il pas de nous irriter lorsqu’à côté de nous d’autres réussissent. Nous éprouvons du dépit devant les initiatives d’autrui. Nous sommes irrités quand quelqu’un s’oppose à nous, n’a pas la même pratique ou les mêmes opinions. Nous avons un inconscient plaisir à humilier les autres, surtout s’ils réussissent. Il nous est facile d’accuser et d’écraser l’autre quand nous sommes soi-disant supérieurs.

C’était déjà pareil au temps de Jésus. Il avait jusqu’ici accompli une oeuvre admirable, en guérissant de nombreux malades, en chassant les mauvais esprits et en accueillant les pécheurs. Il s’était donc taillé un grand succès. Par ces nombreuses guérisons, ils s’opposaient aux autorités religieuses de son temps, qui prétendaient que la maladie ou l’infirmité était une punition de Dieu. Si quelqu’un était boiteux ou aveugle, c’est parce qu’il avait péché. Il ne fallait donc pas le soulager ni le guérir pour ne pas s’opposer à la vengeance de Dieu. C’est pourquoi les prêtres, les scribes et les pharisiens se voyaient remis en question par le succès du Nazaréen. Ils le critiquaient volontiers. "C’est par le prince des démons qu’il chasse les démons" disaient-ils. Ce prophète ne pouvait pas venir de Dieu puisqu’il accueillait les pécheurs. Jésus n’est pas dupe de ces pensées mortifères des juifs pieux de son temps. Il annonce clairement l’intention de ses adversaires de le faire disparaître. Le Fils de l’homme est livré aux mains des hommes ; ils le tueront, mais trois jours après il ressuscitera" En cela il réalise ce que l’auteur de la Sagesse disait du Juste : ’Attirons le juste dans un piège, car il nous contrarie et s’oppose à notre conduite. Condamnons-le à une mort infâme puisque quelqu’un, dit-il, veillera sur lui. " Jésus qui croit en la force du bien, annonce le relèvement, la puissance de la vie plus forte que toutes ces critiques. Il prédit la résurrection.

Pour fortifier ses disciples, Jésus fait un geste symbolique. Dans la maison, il appelle un enfant, le place au milieu d’eux et l’embrasse. Appeler un enfant, c’est peut-être un geste émouvant, touchant voire même merveilleux. Pour les apôtres, c’est un rude coup de point sur la table. Ils ont discuté pour savoir qui était le plus fort et Jésus leur donne en leçon un petit enfant. Car Dieu ne se retrouve pas chez ceux qui veulent être grands au mépris des autres. C’est dans le petit qu’il se reconnaît.

L’attitude de Jésus apparaît comme radicalement neuve. S’il voit dans l’enfant celui qui est sans défense, il voit surtout un être disponible et ouvert à l’avenir. C’est vers lui que s’adresse la tendresse du Maître. Il l’embrasse. Il s’identifie à ce tout petit puisqu’il affirme que celui qui "accueille un enfant comme celui-la, c’est lui-même qu’il accueille et donc le Père qui l’a envoyé.

Aujourd’hui, Jésus ne va pas renouveler ce geste au milieu de nous, mais sa parole nous invite à accueillir l’enfant qui est en nous, qui demeure en nous. C’est une invitation à retrouver ce petit être qui sommeille en chacun de nos coeurs, cet enfant que nous avons été qui était ouvert à l’avenir, au progrès, à l’émerveillement devant la nature et le monde, dans le coeur duquel il n’y avait aucune violence, aucune agressivité, mais un désir d’aimer et de se donner tout entier dans la tendresse envers ceux qui l’entourent.

Le moins qu'on puisse dire c'est que Jésus ne fait pas de la démagogie. Il aurait pu profiter de son succès et de l'enthousiasme des foules pour se mettre en avant. N'importe qui d'autre aurait apprécié de se trouver dans cette situation de popularité. Or avec Jésus, c'est tout le contraire qui se passe. Il annonce une fois pour toutes que son chemin c'est Jérusalem, c'est l'arrestation, la mort et la résurrection. Voilà un discours qui dérange les Douze. Ils ne sont pas du tout sur la même longueur d'onde. Ils préfèrent rester sur le rêve qu'ils poursuivent depuis des mois.

Ce rêve, c'est la première place. Ils pensent à leur avenir professionnel. Ils discutent entre eux pour savoir qui sera le premier. Quand on aura fait la révolution, on se répartira les ministères. Pierre n'a pas oublié les paroles de Jésus: "C'est moi le premier… C'est à moi qu'il a confié les clés du Royaume." Et Jean devait sans doute penser dans son coin: "C'est moi qu'il préfère." Les dix autres ne devaient pas non plus être les derniers à chercher à se positionner. 

Cette course au pouvoir et aux honneurs est de tous les temps. Nous le voyons tous les jours; ceux et celles qui sont en campagne électorale ne se font pas de cadeau. Et nous n'oublions pas que dans de nombreux pays, les gens vivent sous le régime de la dictature. Dans tous les cas, ce sont les petits et les faibles qui en sont les victimes. Juste une précision : tout cela ne concerne pas que les autres ; il y a aussi en chacun de nous cette tendance à vouloir se mettre en avant, à imposer notre loi, nos idées. Regardons bien comment cela se passe dans notre vie et dans les responsabilités qui nous sont confiées. C'est sans doute gratifiant d'être adulés par notre entourage, mais si nous y regardons de près, nous constatons que nous sommes loin du message de l'évangile. 
En effet, avec Jésus, ce n'est pas ainsi que cela se passe. Celui qui est le "roi du monde se dit serviteur de tous. Il s'agenouille devant ses disciples pour leur laver les pieds. Il leur montre ainsi qu'il n'y a rien de déshonorant à servir. Le fait d'être placés au dessus des autres ne donne qu'un droit : se dévouer et servir davantage. Ce serait formidable si la course aux hautes fonctions avait pour seule motivation le service du bien commun. 
Cet appel est aussi pour chacun de nous dans la situation qui est la nôtre. Nous sommes tous invités à entrer dans cette dynamique de service. En cette période de l'année on fait appel à des engagements, des services à rendre. Les besoins sont nombreux dans les paroisses, les écoles, le catéchisme, les associations. Les petits services ne sont pas les moins importants. De plus, ils ont l'avantage d'être à la portée de tous. C'est ce genre de service qui donne de la valeur à notre vie. Il permet de développer en nous des qualités de cœur telles que la délicatesse, l'amabilité, l'attention aux autres. De plus, ce genre de service nous rapproche les uns des autres, il contribue à créer un monde plus fraternel. 
En venant à l'Eucharistie, nous nous tournons vers la croix du Christ. Nous y redécouvrons jusqu'à quel point il s'est donné par amour pour nous. Et cet amour infini dépasse tout ce que nous pouvons imaginer et tout ce que nous pouvons en dire. A la fin de la messe, nous sommes envoyés dans le monde pour y témoigner de cet amour que nous recevons de lui. Aujourd'hui, Jésus explique à ses apôtres et à chacun de nous qu'il ne faut pas se mettre en concurrence les uns pour les autres. Nous sommes envoyés ensemble. Rappelons-nous la pêche miraculeuse. Si les disciples n'avaient pas uni leurs forces, elle aurait été perdue. La course aux honneurs et aux premières places ne peut qu'être un contre témoignage pour la mission. 
Pour se faire bien comprendre, Jésus va utiliser un argument très fort. Il fait appel à un petit enfant et il le place au milieu d'eux. En accueillant l'enfant, nous accueillons Jésus. Et en accueillant Jésus, nous accueillons le Père. Ce geste et ce message sont très significatifs. Si nous le comprenons avec la mentalité actuelle, ce sera difficile. En effet pour nous, l'enfant c'est le symbole de la pureté, de la simplicité et de l'innocence. Mais à l'époque de Jésus, l'enfant n'était rien. C'était ce qui ne compte pas. ; il n’a pas droit à la parole ; il est le pauvre par excellence, livré aux mains des forts, de plus puissants que lui. 
Dans notre civilisation où l'enfant est roi, nous avons du mal à comprendre cela. Quand Jésus prend un enfant dans ses bras et demande de l'accueillir, il veut nous faire passer un message important. C'est un appel à accueillir et à promouvoir tout ce qui ne compte pas dans la société, tout ce qui est quantité négligeable, tout ce qui est marginalisé. 
C’est cela que Jésus a mis en pratique tout au long de sa vie. Il a toujours été du côté des exclus, des lépreux, des publicains, tous ceux qu’il fallait absolument éviter de fréquenter. Et en fréquentant ce milieu, il est devenu lui-même un exclu. Un jour, on le conduira hors de la ville et on le mettra à mort sur une croix. Nous sommes tous invités à suivre Jésus sur ce chemin qu’il nous montre. Si nous avions le temps, nous pourrions faire silence quelques minutes et nous nous demanderions : qu’est-ce qui a motivé mes actes cette semaine ? Est-ce le service des autres ou ce que saint Jacques appelle « la convoitise » c’est à dire la volonté de puissance sous toutes ses formes, la volonté de dominer, de posséder les choses ou les personnes ? En célébrant cette Eucharistie, demandons au Seigneur qu’il ouvre nos cœurs et notre désir à un avenir de fraternité et d’amour, dans le service des petits.
Ils traversaient la Galilée en route vers la Judée càd vers Jérusalem. Ils sentaient bien que l’étau se resserrait autour de Jésus qui venait pour la seconde fois de leur dire qu’il allait être livré, tué et ressusciter.

Alors traînant un peu en arrière ils préparaient la relève. Quoi de plus normal ?  Si ce qu’il leur annonçait était vrai, qui allait le remplacer ? Quand le chef s’en va il faut trouver un successeur. Et les critères sont en général : le plus fort, le plus adroit, le plus intelligent ou même le plus riche.

Alors que Jésus leur parlait de croix, de croix à porter, eux parlaient de hiérarchie !

Jésus se doutait bien de ce dont ils parlaient.

Il se rendait bien compte que l’Eglise avec sa hiérarchie, de la base au sommet, risquait de se constituer comme les sociétés du monde càd les grands, les puissants au dessus, les petits et les pauvres en dessous. C’est justement ce qu’il ne voulait pas. 

Lorsqu’ils s’arrêtèrent pour la pose, Jésus avec ses apôtres formèrent un cercle, un peu comme une table ronde où il n’y a pas de préséance, ni de haut ni de bas, ni de sommet ni de base, ni de premier ni de dernier. Et au milieu de ce cercle il mit un enfant et derrière cet enfant les apôtres ont vu tous les petits de ce monde, les pauvres, les accablés, les minorités, les paumés ainsi que tous les poids morts de la société.

« Celui, dit Jésus, qui l’accueille, c’est moi qu’il accueille ». « Voilà le plus grand d’entre vous. »
Après cela ils reprirent la route vers Jérusalem vers le calvaire et la croix. Et là, les bras écartés il versa son sang pour que puissent vivre tous ceux qui sont et seront crucifiés comme lui.

Et l’Eglise continuera à faire cercle, sans autre hiérarchie que l’amour.

Sans doute sera-t-elle souvent tentée par le pouvoir, la réussite et le succès mais heureusement il surgira continuellement des prophètes pour lui rappeler qu’elle doit être servante et pauvre et qu’elle doit faire cercle, non pas pour se fermer sur elle-même mais pour protéger tous les enfants et les petits du monde.

Piste 2

Qu’y a-t-il de plus naturel que d’essayer d’obtenir une promotion ? C’est vrai à l’armée, dans les administrations ou dans les entreprises.

Grimper à un poste supérieur, décrocher un avancement c’est s’assurer d’abord un supplément financier qui n’est jamais négligeable, obtenir plus de responsabilités, ce qui est valorisant, c’est aussi avoir plus de pouvoir de décision, ce qui est toujours gratifiant.

Il n’y a là rien de répréhensible me semble-t-il que du contraire. N’est-ce pas le chemin que tous parents désirent voir prendre à leurs enfants. On leur souhaite de grimper le plus haut dans la hiérarchie. On n’imagine pas que des parents puissent dire à leurs enfants : soyez les derniers, devenez les « man’daye », ce qui serait absurde !

N’est-ce pas cependant ce que Jésus semble dire à ses disciples ? « Si quelqu’un veut être le premier qu’il soit le dernier et le serviteur de tous ».

Jésus serait-il donc opposé à la hiérarchie ?  C’est peu probable. N’est-ce pas lui-même qui a établi Pierre pour être le responsable des apôtres ?

Jésus ne nie pas l’autorité, n’abolit pas la hiérarchie, mais il rappelle justement qu’être le premier, être responsable, être chef, c’est une lourde responsabilité parce que c’est d’abord être au service.

L’histoire même actuelle, nous donne suffisamment d’exemples de chefs d’état, de présidents et même à des degrés divers des politiciens, qui ont ruiné leur peuple en détournant tout ce qu’ils pouvaient pour leur seul profit.  Combien de directeurs et de sous-chefs, n’ont-ils pas abusé de leur pouvoir de domination pour anéantir moralement leurs subalternes ?

Monter en grade, ce n’est pas d’abord une gloire ni un profit, mais c’est avoir plus encore la responsabilité de  ceux et celles dont on a la charge.

Or tous, nous sommes à des degrés divers dans une hiérarchie. N’avons-nous pas tous quelque part une responsabilité que ce soit dans notre vie professionnelle, dans l’une ou l’autre association culturelle, de loisir, d’entraide… ou tout simplement au sein de notre famille ?

Ne nous arrive-t-il pas aussi à notre niveau, de nous comporter en tyrans ou petits chefs imbus de leurs prérogatives, d’imposer notre point de vue, notre façon de faire, d’exploiter la servilité des autres, de nous adjuger la meilleur place… ? 

Imaginez ce que serait un monde et notre société si toutes celles et ceux qui détiennent un pouvoir acceptaient de le vivre comme un service, comme on fait pour un enfant, de mettre le plus petit, le plus fragile au cœur de nos préoccupations… alors naîtrait un monde nouveau tout autre que «  l’univers impitoyable » qui est souvent le nôtre.

Oui, la logique de Dieu va souvent à contre courant de notre ambition humaine. 

L'ÉVANGILE AU PRÉSENT 

MARC 9,30‑37

L'esprit de compétition imprègne toutes nos relations humaines: politique, économie, profession, sport... Il peut se muer en esprit de domination. Doit‑on subir cet état de choses comme inhérent à la nature de l'homme? L'Évangile d'aujourd'hui propose, au contraire, un autre type de relations entre les hommes.

De la logique du pouvoir...

Les disciples se disputent les places d'honneur du Royaume qu'ils imaginent aux couleurs de leurs ambitions. Qu'avaient-ils alors compris à la nouveauté apportée par Jésus? Le Maître leur parle d'abaissement et eux rêvent de monter dans la hiérarchie; il leur annonce la dégradation de la croix, et eux réclament de monter en grade!

Nous aurions tort cependant d'accabler Pierre, Jacques, Jean et les autres, décidément bien ordinaires. Nous ferions mieux de débusquer, dans les replis plus ou moins secrets de notre personnalité et dans nos réactions quotidiennes, la soif de pouvoir qui nous habite, peut‑être à notre insu.

Dans nos responsabilités, en famille et même dans nos églises, nous pouvons nous comporter en tyrans ou petits chefs imbus de leurs prérogatives. II nous arrive d'imposer notre point de vue et de nous complaire dans la servilité d'autrui, en nous adjugeant la première place...

L'apôtre Jacques stigmatise "jalousie et rivalités" et propose aux chrétiens de s'inscrire dans une autre logique faite de "paix, tolérance et compréhension"...

A l'esprit de service

La leçon donnée par Jésus à ses disciples ne nie pas la nécessité de l'autorité. Elle est une contestation radicale du vertige du pouvoir: "Celui qui veut être le premier, qu'il soit le dernier et le serviteur de tous!" Telle est, en effet, la place que Jésus lui‑même a voulu prendre.

Le service est donc une manière nouvelle de "prendre le pouvoir" et d'exercer l'autorité. Sur ce point, les chrétiens ont à faire entendre leur différence, tout spécialement dans l'Église, mais pas uniquement. Sur la base du service, de nouvelles relations s'établissent entre les hommes, et un monde nouveau est en train de naître, loin du climat de violence et de "l'univers impitoyable" dont les médias nous renvoient l'image.

Utopie? Non, signe distinctif et mission prophétique du christianisme.

Jésus place un enfant au milieu de ses disciples, un petit au centre du cercle de ceux qui rêvent d'être grands: geste fort et provocateur; expression d'un renversement des valeurs. La vraie grandeur est dans le service des petits: en eux, Dieu lui‑même est accueilli.
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